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I. L’AGRICULTURE BIOLOGIQUE
--------------------------------------------------------------------------------------
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C’est quoi l’agriculture écologique ?

Aujourd’hui, l’agriculture doit relever un certain nombre de défis cruciaux ? à savoir :
- nourrir une population croissante et de plus en plus urbaine,
- lutter contre la pauvreté et les inégalités ;
- assurer une gestion durable des ressources naturelles et de l’environnement.

De plus en plus d‘experts pensent que l’agro-écologie constitue  l’une des réponses les plus
pertinentes à ces défis.

Le terme ‘’agro-écologie’’ est apparu pour la première fois dans la littérature scientifique
dans les années 1930. Depuis quelques années, il connaît un succès croissant. Les publications
se multiplient, mettant en avant les  nombreux intérêts environnementaux mais aussi sociaux
et économiques de ce mode de production agricole.

On parle également de l’agriculture biologique : c’est est un modèle de production
agricole refusant, en agriculture, l’usage des engrais chimiques de synthèse, les
pesticides de synthèse et les organismes génétiquement modifiés (OGM) et, en élevage,
les farines animales, les acides aminés de synthèse et le gavage.

Dans les pratiques, l’agro-écologie s’apparente à l’agriculture biologique, même si pour
la plupart des experts, l’agro-écologie n’est pas aussi « stricte » en ce qui concerne
l’utilisation d’intrants chimiques.

Au-delà de leurs différences, les deux concepts se caractérisent par le refus de l’agriculture
conventionnelle et par le mouvement vers une agriculture qui tend à utiliser
intensivement les capacités spécifiques des écosystèmes selon les lois scientifiques de
l’écologie.

L’agriculture biologique est une agriculture réglementée qui vise la production de produits
agricoles destinés au marché  bio alors que l’agro-écologie est une approche de
développement durable de l’agriculture.

L’agro-écologie, c’est cette idée d’atteindre pour l’ensemble des exploitations agricoles
la performance à la fois économique, environnementale et sociale. L’approche agro-
écologique est la bonne réponse à l’enjeu de « produire plus avec moins » car elle
vise à développer des systèmes de production qui combinent les performances
économique et environnementale, des systèmes qui répondent à l’enjeu de production
sans dégrader ou épuiser les ressources, des systèmes qui s’appuient sur des solutions
innovantes adaptées à chaque contexte même si les leviers utilisés sont communs.

Ces systèmes de production ont en commun plusieurs points :

i. Tout d’abord une approche « système » : il est essentiel de raisonner l’ensemble des
éléments constitutifs du système de production globalement, de chercher à maximiser
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les synergies entre eux, de prendre en compte toutes les dimensions de l’activité et
toutes les performances ; le fait de s’appuyer sur les services rendus par les agro-
écosystèmes, de valoriser les régulations biologiques positives. Il s’agit d’utiliser au
maximum la nature comme facteur de production, tout en maintenant ses capacités de
renouvellement.

ii. L’autonomie des exploitations : en essayant autant que possible de boucler les différents
cycles bio-géo-chimiques ;  le cycle de l’eau, celui de l’azote, etc.

La combinaison de ces différents leviers permet de produire de manière plus rentable tout en
diminuant la pression sur l’environnement et en préservant les ressources naturelles (eau,
énergie fossile, éléments minéraux…).

Plusieurs approches peuvent être rattachées au concept d’agro-écologie. Toutes ces
approchent visent à réconcilier l’écologie et la production agricole.

– L’agriculture « conventionnelle » ou communément appelée « agriculture
industrielle » : c’est l’agriculture au sens large (comprenant l’élevage) pratiquée
principalement dans les pays industriels et les pays émergents depuis la « Révolution
verte ». Ce type d’agriculture se caractérise par une standardisation des facteurs de
production, l’emploi de variétés à haut rendement, l’utilisation intensive d’intrants
chimiques, le recours à l’irrigation, à la moto-mécanisation et généralement au crédit.

– L’agriculture biologique : au-delà du refus de l’usage des engrais chimiques des
pesticides de synthèse et des OGM pour les cultures et des farines animales, des
acides aminés de synthèse et du gavage en élevage, elle est fondée sur le respect de
l’activité biologique de la nature et en particulier de ses cycles  biogéochimiques.

– L’agriculture de conservation : c’est un terme générique qui rassemble les techniques
agricoles protégeant le sol de l’érosion et de toutes les formes de dégradation. Trois
principes en résultent : le recours à des rotations de cultures et des couverts végétaux,
la réduction du travail du sol jusqu’à pratiquer le « semis direct », et la restitution au
sol des résidus des cultures.

– L’agriculture écologiquement intensive : elle est fondée sur l’idée que les mécanismes
naturels, ceux qui sont décrits par l’écologie, peuvent être amplifiés jusqu’à devenir
presque exclusifs (ou dominants) en termes de pratiques agricoles. Le concept rejoint
le terme, plus ancien, de « révolution doublement verte » destiné à inciter la recherche
à investir dans la définition de techniques agricoles et d’élevage à haut rendement,
tout en respectant l’environnement ;

L’agro-écologie est un idéal, dont l’agriculture biologique est la forme d’agriculture qui se
rapproche le plus.
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Mais ce n’est pas la même chose. L’agro-écologie ne part pas de  cette opposition chimique-
naturel, elle repose sur la compréhension du fonctionnement des agro-écosystèmes pour
chercher à neutraliser - et non éradiquer - les effets ravageurs des herbes concurrentes,
des insectes etc.

Une agriculture inspirée de l’agro-écologie joue sur la diversité des rotations, des
assolements, des cultures associées, s’appuie sur l’agroforesterie, les diguettes filtrantes en
courbe de niveau, etc. : elle ne peut être qu’une agriculture artisanale, paysanne, opposée
à l’agriculture industrielle.

L’agriculture écologique se pratique sans recours aux produits chimiques (fertilisants
minéraux, pesticides et herbicides). C’est une agriculture qui permet aux agriculteurs de
produire et de gagner leur vie tout en respectant l’environnement et en protégeant les
ressources naturelles. Elle met l’accent sur des techniques naturelles bien connues et a 4
objectifs :

a) Améliorer la qualité nutritive des aliments produits

b) Améliorer la fertilité du sol tout en augmentant sa teneur en HUMUS, à moyen et  long
terme

c) Eliminer toutes les formes de pollution qui peuvent être occasionnées  par l’agriculture
conventionnelle ;

d) Pratiquer des techniques spécifiques, souvent basées sur les pratiques traditionnelles,
qui assurent de bons rendements, tout en préservant l’environnement et en maintenant
les équilibres entre l’homme et la nature, entre l’agriculture et l’écosystème (rotation,
association, agroforesterie, intégration de l’élevage aux cultures, cultures sous couverture
végétale, ….). Elle insiste sur l’utilisation de fertilisants naturels notamment le fumier, le
compost, les engrais verts, le paillage etc…, et sur la lutte biologique.

Fondement de l’agriculture écologique

L’agro-écologie est un modèle alternatif. Selon Pierre Rabhi, l’agro-écologie considère
que la pratique agricole ne doit pas se cantonner à une technique, mais envisager l’ensemble
du milieu dans lequel elle s’inscrit avec une véritable écologie. Elle intègre la dimension de
la gestion de l’eau, du reboisement, de la lutte contre l’érosion, de la biodiversité, du
réchauffement climatique, du système économique et social, de la relation de l’humain
avec son environnement…

L’agriculture écologique repose sur 5 grands principes :

a) Le recyclage de la biomasse et l’équilibre du flux et de la disponibilité de nutriments :
rien ne doit se perdre, et tout doit être remis à la nature ; c’est le fait de maintenir le cycle
de la vie du sol, de relation sol-culture-ressources disponibles en vue de la pérennité de
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ces dernières sans laquelle l’activité agricole serait vouée à l’échec. C’est la nécessité de
maintenir et de faciliter la reconstitution de l’humus, de remettre au sol ce que la récolte lui
prend, d’assurer que le sol est nourri et qu’il se régénère dans sa structure;

b) La sauvegarde de conditions favorables du sol pour la croissance des plantes : à
travers le renforcement de la matière organique des sols et de l’activité biotique. Car c’est
l’activité des micro-organismes qui facilite la composition et recomposition de l’humus. 

c) La minimisation de pertes : les pertes dans la qualité et la structure des sols, au niveau
des cultures et des récoltes, dans les ressources naturelles… doivent être réduites. Il faut
minimiser la radiation solaire, l’atteinte à la qualité de l’air, à la quantité et à la qualité
de l’eau et des nutriments ; s’assurer du maintien et de la bonne gestion des microclimats,
de la bonne gestion de l’eau, de la couverture du sol.

d) Le renforcement de la diversification génétique et des espèces de l’agro-écosystème
dans le temps et dans l’espace : les plantes et les végétaux cohabitent, se renforcent et
se protègent mutuellement. C’est la nécessité de respecter et de bien assurer cette
cohabitation ;

e) Le renforcement des interactions biologiques parmi les composants de l’agri-
biodiversité :

Les techniques d‘agriculture écologique

L’agriculture écologique est avant tout un mode de vie, un choix et un comportement du
paysan vis-à-vis de sa terre, de son champ et de son élevage, de son milieu et des
générations à venir.

Elle implique l’adoption des pratiques et techniques appropriées, des techniques qui
permettent aux agriculteurs une croissance végétale intense (production de biomasse), une
bonne gestion de l’humus et la protection des ressources naturelles.

  Ces techniques et pratiques sont, entre autres :
1. L’arrangement des cultures (association et rotation).
2. L’emploi des engrais verts.
3. Le paillage et culture sans labour ou culture sous couverture végétale.
4. La fertilisation organique par compostage.
5. L’agroforesterie.
6. L’intégration de l’élevage.
7. La protection des bassins versants et des cours d’eau
8. Etc.

*********************************
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II. LA PROTECTION DES CULTURES PAR

LES MOYENS NATURELS
--------------------------------------------------------------------
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1. Introduction

Les différents problèmes qui affectent l’agriculture sont, notamment les maladies des cultures,
la présence des prédateurs, les techniques culturales inappropriées, les intrants agricoles peu
performants, la faible main-d’œuvre, les aléas climatiques et la perturbation du calendrier
agricole, la baisse de la productivité, …

Et pourtant, pour faire face pour faire face à la demande toujours croissante de nourriture
et accélérer les investissements dans d’autres secteurs économiques grâce aux revenus
provenant de l’agriculture, il faut accroître continuellement la production agricole, en
améliorant les rendements et en évitant les pertes des récoltes.

Les pertes de rendement les plus importantes sont dues aux attaques par les ravageurs,
(chenilles, pucerons, …) qui rongent les feuilles, dévorent et creusent des galeries dans les
plantes, constituant des portes d’entrée d’autres micro-organismes.

Pour ce faire, le recours à la lutte par les moyens naturels dont l’utilisation des plantes
insecticides et le recours à la lutte biologiques et/ou mécanique (lutte naturelle), constitue
l’un de moyen de lutte le plus efficace aujourd’hui. Les produits phytosanitaires classiques
n’ont pas vraiment aidé les petits paysans ni sur le plan agricole, écologique, économique
et social; ils ont au contraire déclenché des conséquences négatives sur la santé humaine et
animale, notamment la pollution des eaux de surface et des nappes phréatique, la
dégradation de la vie du sol, la disparition des certaines populations d’insectes favorisant
la fécondation de certaines plantes par le transport des grains de pollens, sans compter
les coûts élevés de ces produits phytosanitaires affectant davantage le faible revenu des
paysans.

Pour des raisons écologiques, économiques et sociales, il y a aujourd’hui la nécessité de
développer des méthodes de lutte biologique et de substitution aux pesticides classiques
dans la protection de cultures, en recourant aux BIO-PESTICIDES qui ont fait des preuves.

L’agriculture paysanne, c’est avant tout la relation entre la terre/le sol et les habitants ;
c’est une activité humaine dont les acteurs apprennent, expérimentent et s’entendent pour
maitriser durablement la nature à leur profit, et au profit des générations futures.

Face aux gros investissements (technologies, machines, pesticides, fertilisants chimiques) de
l’agriculture classique et de l’agro-business, l’agriculture paysanne encourage une plus
grande adoption des méthodes et pratiques naturelles privilégiant la protection des sols,
la lutte biologique contre les ravageurs et les maladies, la sauvegarde de la fertilité des
sols, et le souci de la santé humaine et des espèces.

Le présent module voudrait contribuer à la valorisation des méthodes naturelles de protection
des cultures et de lutte contre les prédateurs, et des pratiques naturelles maintenant les
rapports harmonieux entre l’homme et l’environnement. Car ces méthodes naturelles ont,
comme avantages, de :
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- Travailler en accord avec les écosystèmes naturels plutôt que de chercher à les
modifier ;

- Promouvoir et diversifier les cycles biologiques au sein des systèmes agraires en
respectant les micro-organismes, la flore et faune des sols, les cultures et les
animaux d’élevage ;

- Maintenir et améliorer la fertilité des sols à long terme ;

- Eviter toute forme de pollution pouvant résulter d’une pratique
agricole incompatible;

- Maintenir la diversité  génétique des systèmes agraires et de leur environnement,
en protégeant  les plantes et animaux contre   les maladies et les prédateurs ;…

Ce module voudrait :

* contribuer à l’information et à la formation des paysans sur les anciennes pratiques
pour la protection des végétaux et des animaux domestiques ;

* valoriser ces pratiques anciennes, pourtant connues par les paysans, et qui étaient
en train d’être négligées,.

* favoriser  les échanges d’expériences entre paysans sur la protection des cultures
et des animaux par les moyens locaux partant de considération agro écologique.

2.   La  protection et le traitement biologique des cultures
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Culture�� Maladies, ravageurs 
et dégâts causés�� Espèce appropriée de lutte�� Mode d’extraction/préparation��

1. Le Maïs 
 
 

 
1. Foreur africaine de la tige de 

maïs (Buseola Fusca) 

 
Plantes hôtes : maïs, sorgo, mil, canne 
à sucre et les graminées sauvages. 
Elles sont répandues surtout à des 
altitudes de 600 à 2700. 
En creusant la moelle de la tige, les 
chenilles perturbent  le transport de 
l’eau et substances nutritives, 
affaiblissant d’avantage la plante. 

 
1. Le tabac : Nicotiana tabacum 
(famille des solanacées) 
 

La feuille du tabac contient des 
alcaloïdes dont principalement la 
nicotine, excitant  des systèmes 
cardiovasculaires et nerveux 
centrale.  
Le Tabac est utilisé comme 
Insecticide, insectifuge, fongicide, 
acaricide. Ila une toxicité par 
contact, par ingestion et par 
inhalation. 
 
 

 
a) Faire macérer 1kg de tiges et des 
feuilles de tabac broyées dans 15 litres 
d’eau pendant 1jour ; Ajouter une petite 
poignée de paillettes de savon comme 
agent adhésif. Après une journée, filtrer 
la solution pour éliminer les débris 
végétaux. 

Appliquer immédiatement sur les parties 
atteintes avec un pulvérisateur. 

b) Mélanger les constituants (250gr du 
tabac, 30gr du savon liquide, 4litres 
d’eau) et chauffer doucement pendant 
30 minutes ; diluer en suite cette 
décoction dans un rapport de 1. Ajouter 
un peu de chaux éteinte pour accroitre 
l’efficacité. 

c) Prendre une décoction des feuilles de 
tabac, la presser pour avoir de liquides 
qui sera pulvérisé sur la partie attaquée 
de la plante ; l’odeur piquante du tabac  
éloignera les insectes des plantes et 
même en dehors du champ (toute fois 
c’est une opération très délicate, car ça 
demande un traitement de plante à 
plante.  
 
Tous ces traitements cités ci-haut sont 
aussi  valables pour : Sorgo, Mil, Canne 
à sucre, Tomates,… 

��

2.1. Techniques de lutte contre les ravageurs des cultures
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  1. Le piment (capsicum 

frutenscens) 
 

a) Faire bouillir environ 500gr de 
piment mûr découpé à petits morceau 
dans 3litres d’eau pendant 15 à 20 
minutes ; puis ajouter 30gr de savon 
comme agent adhésif, ajouter ensuite 
3litres d’eau supplémentaire ; laisser  
refroidir, puis filtrer. 
Appliquer une fois/semaine 
 s’il ne pleut pas ou 2 à 3 fois /semaine 
par temps pluvieux. 
b)  Mélanger  50 gr piment et 120gr du 
sel et laisser macérer dans 1litre d’eau 
pendant quelque heures, puis filtrer la 
solution et amener à 16litres  d’eau. 
Appliquer une fois/semaine s’il ne pleut 
pas ou 2 à 3 fois/semaine par temps 
pluvieux. 
c)  Prendre 1kg de piment et 3 têtes 
d’ail et 1gros oignon ; laisser macérer 
dans l’eau (1litre) pendant une nuit ; puis 
filtrer la solution et amener à 20litres 
d’eau. Pulvériser la solution sur les 
plantes.  
 
Tous ces traitements cités ci-haut sont 
aussi  valables pour les cultures ci-après : 
tomate, aubergines, chou et le riz pour  
lutter contre la cicadelle des riz. 
 

  3.  Le basilic (ocimum basilicum,  Pour préparer un litre d’extrait, il faut 
100gr des feuilles de basilic. Faire 
tremper les feuilles dans l’eau pendant 
une nuit. Le lendemain, broyer les 
feuilles et filtrer l’extrait. Ajouter 1ml de 
savon liquide et bien mélanger. Il est 
recommandé un extrait aqueux obtenu à 
partir de 200gr des feuilles dans un litre 
d’eau. Puis pulvériser la solution. 
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4. le lilas de perse (malumalu) 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Melia Azédarach (famille des 
méliacées) 
C’est un insectifuge empêche 
l’oviposition, anti-appétant, 
insecticide et un fongicide, une 
plante toxique par contacte, par 
inhalation et par ingestion. 
 

 
Dans 5litres d’eau, il faut 500gr des 
feuilles fraiches (hacher les feuilles  et 
laisser macérer pendant une nuit dans 
l’eau ; le lendemain  filtrer l’extrait, puis 
ajouter éventuellement du savon liquide 
comme agent adhésif ; puis pulvériser. 
Pour un hectare, il faut 40Kg de feuilles 
fraiches. 
 
Autres utilisation de la plante : Les 
feuilles de lilas, séchées et brulées, la 
cendre est mélangée dans les graines 
pour empêcher l’attaque des 
charançons. 
Les feuilles peuvent être utilisées comme 
engrais vert. 

2. Le Riz 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
1. La mouche de gâle du riz 
 

 

 
Le curcuma (curcuma domestica : 
famille des zingibéracées).  
Possède des propriétés 
insectifuges, insecticides et 
fongicides à de toxicité par 
ingestion. En associant avec l’urine 
de vache, il permet de lutter 
contre plusieurs maladies et 
ravageurs. 
 

 
Faire bouillir de 3 à 4kg des feuilles de 
rameaux dans le double de volume 
d’eau ;puis faire bouillir pendant 30 
minutes, filtrer l’extrait et mélanger avec 
0.2Kg de savon et 0.1Kg kérosène puis 
diluer dans 35litre d’eaux . 
 
Cette quantité convient pour traiter une 
superficie de 6.6ares de culture du riz. 
 

��
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Le curcuma (curcuma domestica : 
famille des zingibéracées).  
Possède des propriétés 
insectifuges, insecticides et 
fongicides à de toxicité par 
ingestion. En associant avec l’urine 
de vache, il permet de lutter 
contre plusieurs maladies et 
ravageurs. 

 
- Les graines : il faut  25gr d’amande 
de graine broyées pour  1litre d’eau, 
retirer l’enveloppe externe de la graine 
avant de la broyer, écraser doucement 
pour éviter que l’huile ne sorte de 
l’amande.  

Procéder en suite de l’extraction de la 
poudre obtenue pendant une nuit dans 
l’eau. Puis filtrer le lendemain. Ajouter 
1ml de savon liquide par litre d’extrait.  

Ces extraits réduisent considérablement 
la formation des galles tabulaires au 
niveau du méristème par les larves des 
mouches de galles du riz.   

C’est ainsi il est recommandé de hacher 
1Kg de rhizome de curcuma et ajouter 
3à4litres d’urine de vache et bien 
mélanger avec 15 à20 litres d’eau. 
Ajouter 4 millilitres d’émulsifiant par litre 
de solution. 

Ou hacher 500gr du rhizome de 
curcuma et on laisse macérer pendant 
une nuit dans 2litres d’eau ; le 
lendemain on filtre l’extrait et on amène 
le volume à 20 litres d’eau. Cette 
solution est efficace contre les ravageurs 
du riz : pyrale du riz à tête noire, 
noctuelle du riz, piralle blanche du 
riz … 

  
2. Cigadelle du riz 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

��
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3. L’arachide 
 
L’arachide (arachis hypogea)  de 
la famille de fabacée, 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
L’arachide est sensible à un grand 
nombre de maladies telles que : 
 
- la cercosporiose précoce 
(sercospora arachidicola),  
 
- la cercoporiose tardive 
(sercosporidium personatum, 
synonyme : cercospora personata),  
 
- la rouille (le puccinia arachidis),  
 
- la rosette  de l’arachide (provoquée 
par un complexe de 3 agents : le 
Virus de la rosette de l’arachide 
(GRV), le Virus assisteur de la rosette 
d’arachide (GRAV), et un ARN 
satellite et la contamination à 
l’aflatoxine provoquée par les 
champignons. 
 
 
 

 
Piment :                                        
 
Capsicum frutenscens   

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
Un traitement fongicide à l’apparition 
de la maladie constitue un moyen de 
lutte efficace contre les cercosporioses. 

 

Prendre une quantité égale de piment 
vert et d’ail, broyer ensemble les 
ingrédients et mélanger avec de l’eau 
dans un rapport de 1 :(500gr de gousse 
d’ail et 500gr  de piment vert dans un 
litre d’eau, puis, laisser macérer une nuit 
et filtrer complètement le 
lendemain ;ajouter ensuite 100ml de 
savon liquide ou mou. 

 

NB : Prendre des précautions lors de 
l’utilisation (pulvérisation), car le piment 
peut Provoquer les irritations de la peau 
et des yeux. 

Cet extrait est très efficace contre les 
pucerons et les cicadelles en général. 

Un poudrage des feuilles au cendre des 
feuilles de piment, en début de matinée 
lors qu’il ya encore de la rosée ; 
constitue un autre moyen de lutte 
efficace contre la cercosporiose précoce 
et  tardive. 

 
 
 

��
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Annone (cœur de bœuf) : Anona 
reticulata 
Corossolier : A .Muricata  
(mustafiere) 
Pomme-canelle :  A. squamosa 
(famille des annonacées) 
 

 
 
 
 

 
1) Broyer finement 2kg de feuilles de 
cœur-de-bœuf, ajouter 500ml d’eau 
puis filtrer et recueillir l’extrait 
(conserver séparément le filtrat) ; 

2) Prendre 500gr de piments séchés et 
le faire tremper dans l’eau pendant une 
nuit. Le lendemain, broyer et filtrer la 
solution pour obtenir l’extrait. prendre 
1Kg de graines de lilas de perse, 
écrasés et faire tremper dans 2litres 
d’eau pendant une nuit, en suite filtrer 
l’extrait.  

3) Mélanger les trois filtrats dans 50 à 
60litres d’eau, filtrer de nouveau et 
pulvériser cette solution sur les cultures 
d’arachide. 

4) Broyer les graines (40gr/litre) et 
mélanger dans l’eau. tremper dans 
20litres pendant un à deux jours. Filtrer 
cette solution ; Elle est très efficace 
contre les pucerons 

4. Le haricot 

 
Le haricot: (phaseolus Vulgaris),  
Famille de Fabacée 
 

 
1. La mouche des légumineuses 
(Melanagromyza phaseoli), diptères 

 
Tabac. 
 

 
Voir utilisation des feuilles de tabac. 
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2. La coccinelle mexicaine des 
haricots. (epilachna varivestis). 

 
Lilas de perse 

 
Voir utilisation de lilas de perse  et ail. 

  
3. Les pucerons : les pucerons sont 
de suceurs de sève au corps 
puriforme et moue, mésurant au plus 
4mm de long. 

 
1. Tabac  
2. Annone : (Mustafiere) 

 

 
1. (Voir application du tabac 

2. Broyer les graines de cœur de bœuf 
et les mélanger dans l’eau à raison de 
40gr par litre. On peut pulvériser à 
partir de 500gr des graines finement 
broyées et trempées dans 20L d’eau 
pendant un à deux jours, pulvériser cette 
suspension à près l’avoir filtrée. 

5. Le manioc 
 
Toute exploitation du manioc, 
doit en principe tenir compte des 
pratiques courantes suivantes :  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
le choix et la préparation du 
terrain, le choix de la variété et 
du matériel de plantation, 
l’époque de plantation (saison et 
le calendrier cultural), le mode 
de plantation, la densité de 
plantation, l’association des 
cultures ou culture mixte  
 

 
1. La mosaïque du manioc  
(alternance des plages vertes et vert 

 
claires ou jaunâtres sur les feuilles 
suivant la variété de manioc, la 
souche du virus et les conditions 
ambiantes du milieu). 
 
Le virus de la mosaïque africaine du 
manioc se propage par deux voies 
principales : les boutures prélevées 
sur des plants infectés utilisées  

 
Trois approches  possibles pour 
réduire les pertes de production 
causées par la mosaïque africaine 
sur le manioc, à savoir :  
 
-  Réduire la proportion de plants 

infectés de virus ; 
-  Retarder l’infection à un stade 

avancé de la croissance 
végétative du manioc ; 

-  Réduire l’ampleur des dégâts  
après infection. 

 

Trois possibilités de lutte : 
1°  La phytosanitation : se rapporte à 
l’amélioration de l’état sanitaire de 
matériel de propagation et à 
l’élimination de foyers d’inoculum à 
partir desquels une contamination 
ultérieure au virus pourrait avoir lieu à 
travers l’activité de la mouche vecteur. 
On procède ainsi à un  bouturage 
sélectif à partir des plants sains et 
l’épuration des pieds malades. 
Elle se subdivise en 3 composantes : 
- L’hygiène de la culture qui est un 
moyen de base qui facilite le contrôle 
de beaucoup de pestes et maladies par 
l’élimination de débris végétaux et des 
repousses de la culture précédente. 
- L’emploi de matériels de propagation 
sains est une approche intéressante dans 
la lutte contre la maladie pour toute 
nouvelle plantation. Le succès de cette 
méthode réside dans la disponibilité des 
matériels non infectés et leur 
accessibilité aux agriculteurs. 
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du manioc, les travaux 
d’entretien (sarclage, 
regarnissage des vides, 
phytosanitation, buttage, 
fertilisation), la lutte contre les 
ravageurs et les maladies, la 
récolte. 
 
 
 
 

 
comme matériel de propagation 
appelée la primo infection et la 
piqûre du manioc par un insecte 
aleurode : la mouche blanche 
appelée infection secondaire. 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Le manioc est planté entre les 
lignes de mais 
 

 

 
- Le roguing : il s’agit d’une inspection 
sanitaire qui se fait régulièrement dans 
les 2 à 3 premiers mois de la phase 
végétative du manioc avec comme 
objectif d’éliminer de la culture tout 
plant de manioc  manifestant les signes 
de la mosaïque africaine. 

2° L’utilisation de variétés résistantes : le 
risque lié à l’emploi de variétés 
résistantes reste le contournement rapide 
par le virus de la résistance développée 
et la perte de génotypes locaux qui est 
la conséquence de l’abandon de 
cultivars locaux au profit des variétés 
dites résistantes.  
3° Les bonnes pratiques culturales : Les 
associations culturales, outre leurs effets 
bénéfiques bien connus en agriculture, 
jouent un rôle important dans la baisse 
de l’incidence de la maladie à travers la 
diminution de la population de vecteurs, 
leur activité  et par conséquent dans la 
transmission du virus. On note que 
l’association Manioc - Maïs diminue 
l’incidence de la mosaïque. 
 
Les bonnes pratiques culturales peuvent 
aussi concerner le bon choix de date de 
plantation, l’emplacement de la culture 
(non dans la direction du vent), l’emploi 
de brise vent ou de cultures de grande 
taille en amont de la  culture de manioc. 
En effet, on recommande généralement 
de planter au début de pluie au moment 
où les vecteurs sont moins abondants 
pour ne pas exposer les jeunes plants au 
risque d’infection secondaire.  
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2. La maladie de cierge 
 

 
Moyen de lutte : Les boutures 
saines et les variétés résistantes 

 

 
 
 
 
 
 
 
 

 
3. La pourriture des racines  
(Phytophthora cryptogea) 
 
Les racines malades présentent une 
pourriture humide provoquant la 
désagrégation complète des tissus et 
le dégagement d’une odeur 
nauséabonde. L’infection des racines 
principales peut débuter à leur 
extrémité ou au niveau de l’insertion 
de racines latérales. En ces endroits 
apparaissent des taches nécrotiques 
d’où suinte un liquide jaunâtre mêlé 
au latex. La racine en voie de 
pourriture devient brune ± foncée, sa 
partie centrale se liquéfie. A mesure 
que l’infection progresse dans les 
racines, les parties aériennes se 
flétrissent et meurent. 

 
Moyens de lutte : 
-  Diffuser les variétés résistantes ; 
-  Appliquer une longue rotation et 

ne pas planter du manioc dans 
les champs infectés au cours des 
années précédentes ; 

-  Planter serré (1mx1m) et sarcler 
pour éviter les ré-envahissements 
rapides par des mauvaises 
herbes surtout Imperata ; 

-  Drainer, si possible, les sols 
gorgés d’eau. Le champignon 
s’accommode au milieu gorgé 
d’eau ; 

-  Récolter les racines peu de 
temps après maturation ; 

-  Extirper les plants malades. 

 
-  Obtention des plants vigoureux par 

des méthodes culturales adéquates.  
-  Choix des boutures vigoureuses et 

saines.  
-  Eviter les blessures aux racines. 
-  Extirper les plants malades et les 

souches d’arbres dans les champs 
avant plantation des boutures. 

 

  
4. La cercosporiose  
(Cercospora henningsii ) 
Présente des taches brunes 
anguleuses sur les 2 faces du limbe, 
les bordures des taches bien 
délimitées et de coloration foncée 
 

 
La lutte : Etant donné que la 
maladie est souvent de faible 
importance, aucun moyen de lutte 
n’est envisagé. Adopter les 
méthodes culturales adéquates 

 

  
5. L’anthracnose 
Présence des chancres ovales surtout 
sur les tiges. 

 
La maladie n’atteint souvent que 
quelques plants dans un champ et 
donc sans grand danger. Elle a 
une faible importance économique. 

 

��
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6. La striure brune 
-  Présence des taches jaunes-vert sur 

les feuilles sans déformation du 
limbe ;  

-  Présence des stries brun-foncées 
sur les parties vertes des tiges.  

-  Nécroses et décolorations au 
niveau des racines tubéreuses. 

 
Pas de moyen de lutte curative, 
seule la lutte préventive : 

 -  L’emploi de matériels de 
propagation sains est une 
approche intéressante dans la 
lutte contre la maladie pour 
toute nouvelle plantation. 

-  Le roguing : il s’agit d’une 
inspection sanitaire qui se fait 
régulièrement dans le 2 à 3 
premiers mois de la phase 
végétative du manioc avec 
comme objectif d’éliminer de la 
culture, tout plant de manioc  
manifestant les signes de la 
maladie. 

-  L’hygiène de la culture qui est un 
moyen de base qui facilite le 
contrôle de beaucoup de pestes 
et maladies par l’élimination de 
débris végétaux et des 
repousses de la culture 
précédente. 

 

��
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QUELQUES VARIETES DE MANIOC A HAUT RENDEMENT ET RESISSTENTES A LA MAOSAIQUE DU MANIOC

NOM DE LA 
VARIETE 

IDENTIFICATION 
GENETIQUE 

RENDEMENT 
POTENTIEL (T/ha) 

QUANTITE ORGANOLEPTIQUE 

FUFU CHIKWANGUE 

BUTAMU Mv99/0395 26 .6 B B 

DISANKA I95/0211 28.8 TB B 

NSASI I96/0160 32.6 B B 

MVWAZI I96/6528 30.5 B TB 

LIYAYI MM96/0287 30.6 TB TB 

MAYOMBE MM96/7752 32.0 TB TB 

SAWASAWA MM96/3920 30.0 TB TB 

SUKISA MM96/1666 30.0 TB  

EPOQUE DE MISE EN PLACE DES CHAMPS DE PRODUCTION

SOURCE : ( guide pratique du terrain « les pratiques culturales du Manioc »Document compilé par
K.TAKA HANGY)

MANIOC EN ASSOCIATION

Il est bénéfique de planter le manioc en association avec d’autres cultures tels que le haricot,
l’arachide, mais ; bien que les effets génétique d’une culture mixte.

N0 PROVINCE SAISON A SAISON B 

01 KINSHASA et BAS-CONGO Octobre/Novembre Février /Mars 

02 BANDUNDU, KASAI Octobre Mars 

03 SUD-KIVU et MANIEMA Octobre/Novembre Février /Mars 

04 NORD-KIVU Mars /Avr il Septembre 

05 
EQUAITEUR et PROV. 
ORIENTALE 

Mars /Avr il Octobre 

06 NORD KATANGA Septembre Février 

07 SUD KATANGA Novembre/Décembre - 
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2.2. La protection des cultures maraîchères 

Aujourd’hui les effets du réchauffement climatique inquiètent les agriculteurs ; ils sont
confrontés à la pullulation des insectes et autres ravageurs des cultures ainsi que des
maladies. Les larves de lépidoptères (papillons) au stade des chenilles et les criquets
rongent  les feuilles, les bourgeons et les tiges des plantes cultivées, perturbant ainsi leur
cycle de croissance. Ce sont aussi les piqueurs suceurs comme les pucerons, les mouches
blanches, les cochenilles, se nourrissent de la sève des plantes cultivées provoquant des
nécroses sur les feuilles dues aux piqures et inoculent certains parasites comme les virus et
bactéries dans les plantes colonisées, source des plusieurs maladies. Il y a enfin les
nématodes, vers microscopiques vivant dans le sol, qui sont à la base des gales souvent
observées sur les racines des cultures.

Les maraichers connaissent des pertes importantes de production allant jusqu’à 70 %. Des
champs sont attaqués par des colonies des pucerons associées au mildiou et à la sclérotiniose.
Des cas de nématodes associé à ces attaques  sont  également visibles dans certains
champs de tomate.

Ces maladies et insectes nuisibles tendent à décourager les maraichers qui approvisionnent
non seulement les marchés locaux et grands centres en tomate, aubergine, choux et autres
légumes, et dont ces cultures constituent une source importante de revenu non seulement
pour les maraichers mais aussi pour les petits marchands des légumes

1. Insectes nuisibles à certaines cultures maraichères

a) Les pucerons :

Sont des insectes suceurs de la sève, au corps puriforme et moue mesurant plus ou moins 4
mm de long. Ils sont souvent agglutinés par dizaine sur les deux faces de feuilles et causent
plus de dégâts en saison sèche. Ces insectes ont des apparences diverses: de couleur
brune, noire, verte ou grise, avec ou sans ailles. Les pucerons provoquent des symptômes
typiques tels que : l’enroulement des feuilles ou encore l’apparition des boursouflures sur
les feuilles.
Les pucerons causent des dégâts sur plusieurs cultures : choux, tomates, haricots, aubergines,
pruniers,  agrumes, etc. ………..

b) les vers gris :

Sont des chenilles de 35-40 cm, qui coupent les jeunes plantes au ras du sol ou creusent de
profondes galeries dans la pomme de choux. Les vers gris attaquent les jeunes plantules
surtout après repiquage, ils sont nocturnes et se cachent enroulés sur eux-mêmes dans le
sol durant le jour, à proximité des plantes sectionnées.  Les vers gris attaquent les jeunes
plantes de choux, de tomates, aubergines, haricots, etc…..
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c) les nématodes:
Sont de vers microscopiques qui vivent dans le sol et qui attaquent plusieurs cultures :
tomates, oignons, ails, carottes, etc.…….
Les nématodes sont responsable du développement de gales sur les racines de tomates,
les plantes attaquées ont une croissance ralentie, le feuillage jaunit et deviennent très
sensible à la sècheresse. Pour l’oignon et l’ail, les nématodes provoquent de déformations
sur les feuilles et des boursouflures sur les bulbes.
Chez la carotte, les nématodes réduisent la croissance des plantes malades, provoquent la
déformation complète de la racine et des gales sur les racines secondaires.

d) les altises :
Sont de petits insectes noirs qui dévorent les feuilles de choux en les criblant de petits
trous. Ces insectes peuvent détruire complètement le semis ou les jeunes plantules après
repiquage.

e) la teigne de crucifères et du poireau ;
Sont des chenilles vert clair qui rongent les feuilles de choux en faisant de grands trous.
Pour le poireau, ces larves creusent des galeries dans les feuilles

f) les chenilles défoliantes de la patate douce :
Sont des petites chenilles vert gris à vert jaunâtre qui rongent les feuilles, les bourgeons et
les parties tendre de la tige. Elles sont souvent enroulées par dizaines dans les restes de
feuilles détruites pour poursuivre leur évolution (phase de transformation). Des fortes
attaques s’observent souvent pendant la saison sèche et peuvent occasionner des pertes
de rendement  jusqu’à 80%.

g) les cochenilles farineuses et cireuses :
Sont des insectes couverts des substances farineuses ou cireuses, qu’ils secrètent et qui
attirent les Fourmies et les mouches. Ces substances couvrent  les 2 faces des feuilles et
forment une macule noire  qui perturbe  la photo synthèse de la plante attaquée. Les
cochenilles elles se nourrissent de la sève de la plante hôte perturbant ainsi son
développement. Les cochenilles attaquent surtout les orangers, les citronniers, les
mandariniers, le manioc, les pruniers, …….

  2.  Traitements :

a. Chimique

Avec la modernisation de l’agriculture,  même les petits agriculteurs ont tendance de
recourir aux pesticides et insecticides de synthèse pour le traitement des cultures. Ces
produits commerciaux (mancozèbe, manèbe, dithane, deltametrine, cypermetrin, pirimicarbe,
thiamethoxam…..), sont toxiques non seulement aux insectes déprédateurs, mais aussi aux
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utilisateurs (hommes), aux insectes prédateurs (coccinelles, mantes religieuses, Fourmies,
….) et aux  autres espèces animales(les oiseaux, souris, rats…) qui risque au fil des temps
de disparaitre. Les effets peuvent être  directs, à court ou à long terme, suivant les espèces
et les doses utilisées.
Les pesticides et les insecticides, présentent plusieurs risques pour l’utilisateur, quelles que
soient les précautions ; soit par l’air, l’eau, le sol ou les aliments. Même à faible exposition,
ils peuvent avoir de graves conséquences sur la santé. Ils entrent en contact avec l’organisme
par la peau, les yeux, par inhalation ou par ingestion. Ils peuvent causer des maladies
cutanées, des troubles digestifs, oculaires, neurologiques, etc.…
Ces produits polluent l’environnement  et via les eaux de pluies, ils infectent la nappe
phréatique,  le sol en détruisant le micro -organismes nécessaires au maintien de la fertilité,
les cours d’eau et l’eau de robinet.
Aujourd’hui plusieurs maladies des êtres humains surtout le cancer, sont due en grande
partie à la consommation des aliments qui été soumis aux traités par les produits chimiques.
L’utilisation abusive de ces produits commence à développer chez les espèces nuisibles une
résistance, rendant le produit nocif inefficace. Certains producteurs des légumes se plaignent
actuellement de la recrudescence des maladies et ravageurs des cultures sans se demander
pourquoi.

b. Traitement Agro-écologique :

Sont des méthodes utilisées depuis longtemps par les paysans, en faisant usage des
ressources disponibles dans les villages et qui n’affectent pas l’environnement.

i.  contre les chenilles défoliantes de patates douces :
- Epandage à la volé du cendre de bois sur les feuilles des plantes attaquées et sur le sol.
Ce mode de traitement ne semble pas efficace, puisque quels que jours après épandage
on observe la propagation des chenilles.
- Pulvérisation ou aspersion d’une solution préparée à base des feuilles vertes de tabac,
que l’on pile puis on trempe dans l’eau pour obtenir une infusion. Ce traitement est efficace
lors qu’on utilise 1kg des feuilles de tabac dans 15l d’eau, puisque le tabac tue les insectes
par contact, par inhalation et par ingestion.

ii. contre les cochenilles cireuses des agrumes :
- Epandage de la cendre de bois  au pied de la plante malade pour détruire les fourmis
qui  défilent vers  les parties de la plante colonisé par les cochenilles.

iii. contre les pucerons de choux, tomates et haricots :
- supprimer manuellement les premiers foyers, c à d couper les feuilles ou arracher les
pieds malades.
- utilisation de la solution à base du tabac comme pour le traitement des chenilles défoliante
de la patate douce.
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Ces différents traitements pratiqués par les agriculteurs présentent parfois des résultats
non satisfaisants dus au dosage qui varie d’un paysan à l’autre. Il ya aussi le problème de
la sensibilité des insectes à tel ou tel autre produit. Pour permettre aux agriculteurs de
traiter efficacement les cultures contre les attaques des insectes nuisibles, les techniciens du
CAB, ont réalisé des traitements contre les chenilles de la patate douce, les cochenilles des
agrumes, les pucerons de choux, tomates et  pruniers.

3. Mode de préparation de  l’infusion ou la solution

Plantes utilisées :
- Le Tephrosia ou muyegeyege : c’est une légumineuse qui a des propriétés insecticides
et ichtyo toxiques (toxiques pour les poissons) due à la téphrosine, principe actif disséminé
dans toute la plante. Le tephrosia est un poison d’absorption sans nocivité pour l’homme et
les animaux à sang chaud. Il est très efficace contre les insectes. On le trouve dans tous les
villages, cultivé comme haie vive pour protéger les champs contre les érosions ou comme
jachère améliorante.

- Le Tabac : c’est une solanacée dont les feuilles contiennent  des alcaloides, principalement
la Nicotine, excitant du système nerveux et cardiovasculaire. Il est souvent utilisé comme
insecticide et acaricides, toxique par contact, par ingestion et par inhalation.

- Le piment : solanacée cultivée pour ses fruits petits (capsules) de couleur vert et rouge
lors qu’ils sont à maturité. Il a une saveur et odeur très piquante et est utilisé pour assaisonner
les aliments.

- L’Ail ou tungulu sumu : c’est avant tout un condiment dont la saveur à l’état cru est due
à un principe antibiotique extrêmement  puissant, l’allicine, à la fois fongicide, bactéricide
et nématocide.

a. Tephrosia – tabac - piment:
Prendre 2 kg des feuilles vertes de tephrosia, 1kg de tabac et 100gr de capsules de
piment piler le tout ensemble puis le tremper dans 20l d’eau pendant 12heures, pour que
l’eau soit charger de principes actifs  de ces plantes. Ajouter 50gr de savon Kifebe comme
agent adhésif. Avant de traiter enlever les débris des végétaux  en les pressant pour en
extraire tout le liquide, puis à l’aide d’un tissu filtrer la solution pour la débarrasser des
particules fines qui peuvent endommager le pulvérisateur.

b. Tephrosia - piment - Ruparia (mutuzo) :
Utiliser 2 kg de tephrosia, 1kg de ruparia et 100 à 150 gr de piment. Piler l’ensemble et
le tremper dans 20 litres d’eau pendant 12 heures pour en extraire les principes actifs.
Débarrasser l’infusion des débris végétaux puis la filtrer en l’aide d’un tissu ; dissoudre 50
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gr de savon kifebe comme adhésif. Pulvériser sur les cultures à traiter pour lutter contre les
pucerons, chenilles défoliantes, cochenilles, ….

c. Tephrosia - tabac - ail - Ruparia (mutuzo) :
Prendre 2 kg de tephrosia, 1 kg de tabac, 200 gr d’ail et 500 gr de ruparia, piler tout
puis tremper dans 20 litres d’eau pendant 2 heures. Filtrer et traiter les plantes. Ce mode
de traitement s’est révélé efficace contre les pucerons et chenilles de tomates dans certains
champs où ces insectes manifesté déjà une résistance aux insecticides de synthèses
(cypermethrin,  supadip).

d.  Titonia - tabac - Ruparia (mutuzo) 
Prendre les feuilles de tephrosia, ajouter les feuilles de tabac et de Ruparia en quantité
égale,  après les avoir pilé, infuser dans l’eau pendant 12 heures. Ajouter du savon puis
filtrer avant l’utilisation. Le produit est efficace contre les chenilles défoliantes de la patate
douce, les pucerons de tomate, de choux, etc.

e. Titonia - Ail
Utiliser les feuilles de titonia associées avec l’ail, piler et tremper dans l’eau pendant 24
heures puis y ajouter du savon. Filtrer à l’aide d’un tissu puis traiter les cultures attaquées
par les insectes.

2.3. Conservation des produits stockés

La protection des semences commence avant l’entreposage proprement dit. De même que
la lutte intégrée contre les ravageurs au champ, la protection des semences en stocks doit
faire objet d’une stratégie globale. Pour être efficace, elle doit s’appuyée sur la
connaissance, la diversité des mesures et la réflexion lors de la prise de décision.
Pour pouvoir prendre des décisions conséquentes, l’agriculteur doit être en mesure d’estimer
les bénéfices et les risques de mesures appliquées.
L’inspection régulière des semences stockées permet de connaitre leur état et de savoir
quelles mesures doivent être prises le cas échéants.  Prendre une décision judicieuse signifie
également agir en temps voulu.
Les insectes peuvent détruire jusqu’à 90% des grains secs stockés dans les greniers.
Les facteurs les plus importants déterminant les pertes en cours de stockage sont :
- la variété et la qualité du produit stocké (humidité relative des grains, degré de maturation)
- le type d’entreposage, entretien et durée
- l’infestation ayant débuté au champ
- la diversité des insectes.
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Plantes insecticides utilisables pour la protection
des semences stockées

1. Basilic : (Atùndùla)

- Préparation et utilisation :- Les feuilles séchées  finement
broyées, sont mélangées dans les graines à raison de 2% (par
exp.dans 100kg des graines, il faut 2kg de poudre des feuilles
broyées).
- Insérer les feuilles sèche entière ou broyées de basilic à duvet
blanc entre les couches de semences stockées,
- D’autres agriculteurs déterrent la plante entière, la laisse
séchée, puis la broie finement dans un mortier, ensuite, ils tamisent
la poudre obtenue et mélangent, un quart de litre de poudre
avec un volume de 20litres des grains.

2. Piment de Cayenne (pili-pili ndege)

On mélange les graines avec du sable fin et du piment
finement broyé avant l’entreposage.
Cette méthode peut aider à conserver  les graines durant
quelques mois, il n’ya pas assez des précisions sur la durée
de conservation et la quantité du piment par rapport à la
quantité des graines à conserver.

L’annona (cœur de bœuf) « mustafiere et ou mtopetope »

Mélanger des feuilles fraiches ou séchées avec les semences
stockées ou intercaler des couches des feuilles entre les
couches des graines.  Cette technique permet de Protéger
les graines pendant 3 à 4mois.
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4. La cendre et le sable

 Peuvent être utilisé aisément dans la conservation des semences graines et gousses. Les
activités de charançons qui viennent d’éclore sont inhibées. Les insectes ont plus de mal à
trouver un partenaire pour se reproduire et ils sont obligé de pondre la totalité de leurs
œufs sur un nombre restreint des grains, ce qui évite un développement brutale de leur
population et limite les pertes en cours de stockage. Un certain niveau de protection est
atteint en mélangeant un sceau de 10 litres de sables fins avec 100kg de céréale ou
autres semences stockées.
Une protection efficace est obtenue en mélangeant et les semences graines dans un rapport
50/50 (50% et 50%), en utilisant un grand récipient de 100 litres. Cette technique permet
de bien conserver la semence pendant 7 mois, mais le sables peut être  aussi mélangés
avec de la cendre de bois à raison de 25/25, puis mélanger avec les graines à 50/50,
cette Dernière technique à obtenue de bons résultats dans le territoire de Fizi.

5. La conservation de semences d’arachide et céréales contre les rats

La conservation des semences d’arachides et/ou semences de
céréales  dans les sacs suspendus avec la protection d’un
couvercle mouvant à 30 cm du Sac pour empêcher les souris
d’atteindre le sac.

6. Conservation des  semences graines par les feuilles de Cedrella

  Mélanger les semences graine avec les feuilles hachées de
Cedrella dans un sac pour lutter contre les charançons et autre
insecte nuisible. L’odeur de feuilles ont un effet répulsif aux
insectes, mais  il n’ya pas assez des précisions sur la durée de
conservation et la quantité des feuilles par rapport à la quantité
des graines à conserver.
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 7. LILAS DE PERSE (Malùmalù)

Ses feuilles sont séchées puis  brulées, la cendre obtenue est mélangée avec la semence à
conserver. IL n’ya pas de précisions sur la durée et  la quantité, toute fois son utilisation
s’est révélée  efficace contre les charançons. Mais la plante a tendance à disparaitre
malgré son efficacité même dans le traitement humain contre la fièvre typhoïde ; d’où les
difficultés de trouver ces feuilles en quantité suffisante.

8. Tabac (Tumbaku,  wanga, Irhabi) :

Les feuilles sèches du tabac sont pillées dans le mortier, puis
tamisée pour obtenir de la poudre, cette dernière sera mélangée
avec de la semence à conserver  à raison de 2kg des feuilles
sèches pour 100kg des graines. Bien agiter le sac pour obtenir
un mélange homo gène.
Le produit est très efficace et sa conservation peut durée de 3 à
6 mois.
Le tabac est un insecticide et insectifuge.

9. La conservation du haricot

Après récolte, sécher les grains au soleil pour baisser l’humidité entre 10 et 12% pour
éviter la moisissure. Les grains bien séchés  peuvent être conservés à l’aide :
- Du Tabac : Application voir n° 8.
- De l’Ail : mettre dans le sac d’emballage quelques caïeux d’ail  et les stocker dans un
endroit sec, bien aéré sur des sticks de bois. Le produit peut se conserver pendant plusieurs
mois.
- De l’huile de palme : prendre un morceau de tissu, le tremper dans l’huile de palme puis
le frotter sur les grains à conserver. En frottant, s’assurer que tous les grains sont touchés
avant de les mettre dans le sac ou dans le panier. Secouer régulièrement le contenant
pour déséquilibrer les insectes qui se trouveraient à l’intérieur puisque les charançons
mettent du temps pour perforer le grain afin d’y déposer ses œufs.
- Du Cyprès + cendre : mettre les feuilles de cyprès et de la cendre de bois dans le sac
d’emballage. La conservation par cette  technique semble être de très courte durée ;

10. La conservation du sorgho

Comme pour toutes les céréales, les grains sont souvent sujets à des altérations au cour de
leur stockage. Ces altérations dues soit aux manutentions, soit aux micro-organismes de
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décomposition (moisissures) ou aux attaques des prédateurs (insectes, rongeurs, ….). La
conservation du sorgho est mieux assurée lorsque les opérations ci-après sont menées :

- Pré-séchage sur pieds
- Pré-séchage en tas
- Battage et égrenage
- Séchage

Lutte contre les insectes par l’ail : placer quelques caïeux d’ail dans le sac, mettre le sac
dans un endroit sec aéré, surveiller régulièrement le produit stocké. Le sorgho peut ainsi se
conserver pendant 4 à 5 mois.

11. Igname et colocase : la conservation des semences se fait dans le sol et peut durée 2
à 3 mois.

*********************************
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III.  LE TRAITEMENT DES ANIMAUX DOMESTIQUES
PAR LES MOYENS  NATURELS

----------------------------------------------------------------------------------
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Introduction

Les animaux domestiques sont exposés à des facteurs externes (environnement, les microbes,
les insectes,… ) qui les influencent leur santé, leur évolution, leur production. Un bon éleveur
doit agir sur ces facteurs externes et limiter leur impact sur son troupeau.

En élevage, leur meilleur traitement des maladies demeure la prévention. Cependant,
face aux maladies du bétail, l’éleveur doit s’assurer du meilleur traitement, à des coûts
abordables.
Actuellement les soins classiques coûtent de plus en plus cher ; les paysans éprouvent des
difficultés à payer les notes des produits vétérinaires alors que les maladies se diversifient
et se répandent. Entre temps, ils ont abandonné des expériences d’une pharmacopée
traditionnelle et des pratiques anciennes qui avaient, pourtant, fait leurs preuves.

Il existe toute une richesse et des expériences de traitement basées sur les ressources
naturelles (plantes médicinales) qui ont donnée de très bons résultats, et qui sont biologiques
et accessibles.

L’usage des plantes et du savoir local, outre ses avantages sur le plan écologique et sur la
santé des personnes et des animaux, a également un réel intérêt financière, du fait des
économies que les familles peuvent faire en n’achetant plus les produits modernes importés
qui coûtent cher.

Sans pour autant exclure totalement les produits médicamenteux modernes, il y a lieu de
limiter leur usage en utilisant les produits naturels présents disponibles. La réussite de
l’élevage dépend aussi de la bonne alimentation (fourrage diversifiée et suppléments
alimentaires naturels), et de l’hygiène des lieux où vivent les bétails.

Les traitements naturels et écologiques décrits dans le présent module sont issus des échanges
avec et entre les éleveurs qui connaissent les plantes et qui savent comment les utiliser pour
traiter les différentes maladies des bêtes. Cette plaquette est un outil pratique mis à la
disposition des éleveurs afin qu’ils sachent recourir aux traitements naturels, biologiques
résultant des savoirs locaux,  moins coûteux et moins nocifs.



-32-

Répertoire des traitements naturels des animaux domestiques

MALADIE CAUSES ET SYMPTÔMES TRAITEMENT NATUREL 

Météorisme  
(Lumambwe) 

 
- Gloutonérie 
- Mauvais fourrage 
 
Symptômes :  
- Distension exagérée de l’abdomen,  
- arrêt de rumination 

 
Prévention : Réduire le temps de pâture 
Traitement curatif : Faire boire de l’huile de palme ou de la bouse 

 
Adénites des 
veaux (Bibagaliro) 

 

 
- Tiques 
- Vers 
- Présence des microbes 
- Père (taureau) qui prédispose le 
veau à la maladie 

 
Symptômes :  
- Manque de dynamisme (mobilité 
du veau) 

- Poils hérissés, inappétence et refus 
de téter 

- Fièvre 
- Hypertrophie (gonflement) des 
ganglions 

Quand les ganglions gonflés ne sont 
pas visibles, extérieurement, ce qu’ils 
sont dans le tube digestif (au niveau 
des intestins….). 

 
Prévention 
- Mettre dans les concentrés minéraux l’Ikama mbogo lors de la gestation des 

bêtes 
- Faire boire le veau un petit morceau du placenta de la mère avant la 

première tétée du nouveau-né. 
- Faire sucer le veau du sel de cuisine mélangé au Kanyabutu avant la  tétée. 
 
Curatif 
1. Chenopodium ambrosioïdes L (Ikama mbogo) + Plantago Palmata 

(Cibarhama) + Lantana trifolia (Kashuka nshuha).  
    Piler; mélanger avec le sel marin, puis faire manger le veau. 

2. Euphorbia turricali L(Karhoza) +Lantana trifolia (Kashuka nshuha) : piler, 
mettre de l’eau, faire boire 1 bouteille le premier jour et la deuxième 
bouteille le deuxième jour. 

3. Pentas longiflora (Isagara) + Tetradenia riparia (Mutuzo) + Microglossa 
pyrifolia (Kanyabutu) + Tithonia (cilula). 

    Piler, solutionner avec de l’eau ; faire boire 2 gouttes le matin et 2 gouttes 
le soir avant la tétée du veau. 

4. Plantago palmata (Cibarhama) + feuille de piment (capsicum frutescens). 

    Mélanger avec le Musa Paradisiaca (buzindu) : chauffer et masser les 
ganglions malades. 

5. Poudre d’os d’éléphant mélangée avec le Tetradenia riparia (Mutuzo): Faire 
manger le veau une quantité. 

��
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DIARRHEE 
BACILLAIRE DE 
VEAUX(Churho) 

 
 
-   Divers microbes, les 

entérobactéries (germe gram –) 
-   Manque d’hygiène du trayeur 
-   Manque d’hygiène de l’étable, 

mangeoires ou abreuvoirs. 
 
Symptômes :  
-   Diarrhée nauséabonde  
-   Manque de dynamisme 
-   Poils hérissés, Fièvre, 

amaigrissement 
-   Odeur nauséabonde due à la 

matière fécale et la mère risque 
d’abandonner son petit (veau) à 
cause de cette odeur 

 

-   Kalanchoe integra (Cikugwa ceru) + paille de la maison + Cucurbita sp 
(Cungulira ca lungu) + 1 verre de farine de sorgho (sorgum bicolor) : 
mélanger avec de l’eau, homogénéiser, chauffer et donner ; ½ bouteille 72 
cl le soir, ½ bouteille le matin. 

-   Musa sp (Mujoco mukamarha) + le lait refroidi : faire boire le matin ½ 
bouteille 72 cl. 

-   Sida rhombifolia (Mudundu) + Hinyamashushi (……) +Milinis minutiflora 
(Cifuraba) + Racine Triummfletta cordifolia (Cihunga) + Ikebya (Dissotis 
trothae) + paille de la maison (hutte) : Piler, solutionner avec de l’eau : Faire 
boire 1 verre le matin et 1 verre le soir. 

-    Déchet de la casserole locale (pot en terre cuite) + Dyschoriste perrotelil 
(Cumumwe) + Sida rhombifolia (Mudundu) : Piler, faire boire. 

-   Pour éviter une diarrhée profuse, prenez le ciment ou la braise moulue, 
solutionner avec de l’eau ; faire boire 1 bouteille de 30 cl (Fanta) matin et 1 
bouteille soir. 

 
 
CHARBON 
SYMPTOMATIQUE 
(Lurhandala) 

 

 
-   Tiques 
-   Présence des microbes 

(Clostridium choevei, Bacille 
anthracis  ‘’nzirondo’’) 

 
Symptômes :  
Distension de l’abdomen, Arrêt de 
rumination, Vertige et tourné, tombe 
sur le sol, Faiblesse et collapsus, 
Boiterie de trait antérieur ou 
postérieur. 

 
-   Momordica pterocarpa (Ishinga) + Lwiserasera + Lagenaria abyssinica 

(Murhandagule) + clerodendrum rotundifolium (Cinyankulu) + Mukia 
maderaspatana (Murhagala) : Piler, solutionner avec de l’eau. 

     Faire boire ½ bouteille 72 cl matin et ½ bouteille le soir, pendant 2 jours ou 
3 jours. 

     Faire masser la vache ou la bête malade avec les feuilles pilées de ces 
médicaments. 

-   Clerodendrum rotundifolium (Cinyankulu + Momordica pterocarpa (Ishinga) 
+ Mukia maderaspatana (Murhagala) + Cendre de bamba + Piper 
umbellatum (Piperacée) + Adenopus abyssinicus (Ntandagule)+ Lobelia 
mildbraedil (Mwirumbu) + Piper umbrellatum (Kabondobondo) + feuille de 
Lobelia mildbraedil (Mwirumbu)+ Momordica schimperiana (Muhu) + 
Gouania Longispicata (Muvula) + Tetradenia riparia (Mutuzo) : Piler, 
solutionner avec de l’eau.  
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       Faire boire ½ bouteille matin et soir 

-    Gouania (Muvula) + Cendre : solutionner, faire boire 1 bouteille matin et 
soir 

-    Ecorce de Quinquina : Piler, solutionner avec de l’eau ; Faire boire 1 verre 
matin et 1 verre le soir. 

-    S’il ya distension de l’abdomen, donner le Gladiolus psittacinus 
(Cishungushungu) : Piler, donner 5 gouttes de la solution dans le nez 

 
PIROPLASMOSE 
(Kagozi) 

 

 
-  Pâturage non riche en fourrage et 

infectés de tiques. 
-  Infection de la muqueuse buccale 

et de gencives de dent 
-  Présence de tiques 
-  Vache vieille. 
 
Symptômes :  
-   Matières fécales dures 
-   Amaigrissement progressif 
-   Diminution de l’appétit et de la 

soif 
-   Les dents ne sont plus solides 
-   Poils hérissés 
 
 

 
1.  Momordica pterocarpa (Ishinga) + Adenopus abyssinicus  (Murhandagule)+ 

Lobelia mildbraedil (Mwirumbu)+ Drymaria cordata (Bwahulo)+ Dalbergia 
lactea (Mwigobola) + Rhoïcissus erythrodes (Mumarha) + Erlangea 
ugandensis (Lwibaye) : Piler, solutionner avec de l’eau. 

     Faire boire 1 bouteille le matin et le soir. Ces feuilles pilées ont les fait 
passer/frotter sur les gencives et les dents de la bête malade. 

2.  Lobelia mildbraedil (Mwirumbu)+ Adenopus abyssinicus (Murhandagule)+ 
Momordica pterocarpa (Ishinga) + Bassela alba (Nderema) + Impatiens 
masissiensis (Ntondwe) : Piler, solutionner avec de l’eau ; Faire boire 1 
bouteille matin et 1 bouteille le soir. 

3.  Si les dents ne sont plus solides : Prendre le contenu ruminal de la chèvre et 
le faire passer/ frotter  au niveau des gencives de la bête malade. 

4.  Sida rhombifolia (Mudundu) + Pot en terre (1 partie) : Piler, le faire 
badigeonner dans les gencives et les dents. 

THEILERIOSE 
(Buganga) 

 

 
-   Tiques du genre Rhipicephalus 

(nguhulé) 
-   Pâturage infesté par les tiques 
 
Symptômes :  
-   Poils hérissés 
-  Jetage oculaire et nasal  
-   Forte fièvre : 41 ° à 42 ° C 
 

 
Ecorce de Quinquina : Piler et solutionner avec de l’eau. Faire boire 1 verre le 
matin et 1 verre le soir pendant 2 à 3 jours. 
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-   Larmoiement 
-   Faiblesse et manque de 

dynamisme 
-   Inappétence 
-   La bête s’isole des autres bêtes 

du troupeau 
 

 
 

 

FIEVRE APHTEUSE 
(Shugula) 

 

 
Microbes ou virus aphteux ou virus 
de la fièvre aphteuse. 
 
 
Symptômes :  
-  Salivation et perte de liquide 

provenant de la bouche. 
-   Présence des aphtes sous forme 

de plaie au niveau de la langue, 
gencive et muqueuses buccales. 

-   Aphtes sous formes de plaies au 
niveau des pieds. 

 

 

*   Pour traiter les plaies des pieds : 

     Caerduus nyassanus (Cikenzi) + Tettradenia riparia (Mutuzo) + phytolacca 
dodecandra (Cimbolo) : piler, mélange avec l’huile végétale ou de l’huile 
moteur : badigeonner les plaies au niveau des pieds. 

*   Adenopus abyssinicus (Ntandagule) + Tetradenia riparia (Mutuzo) + huile 
végétale ou le miel : Badigeonner les plaies de la muqueuse buccale. 

*   Tetradenia (Mutuzo) + Titonia (Cilula) + cendre du tabac : piler, 
badigeonner la bouche.  Mélanger la solution avec du miel. 

*   Tetradenia (Mutuzo) + miel +  clematis hirsuta (Luhombya): piler, mélanger 
avec du miel ; puis badigeonner la muqueuse buccale. 

MAMMITES 
(Cikagasi/ 
Kushangula) 

 

 
-   Manque d’hygiène et mauvais 

trait (ne pas évacuer tout le 
contenu des glandes mammaires 
lors de la traite. 

-  Présence des microbes. 
 
Symptômes :  
Hypertrophie mammaire ; mamelle 
dure, la bête refuse d’être touchée à 
la mamelle. 

 
-   Chaux + indigofera arrecta (Kavuna nfuka) + plantago palmata 

(Cibarhama)+ rumex abyssinicus (Mubera nyungu) + tronc interne du 
bananier : piler, mélanger et badigeonner toutes les glandes mammaires. 

-   Sabicea venosa (Kabwika bulambo) + chaux : piler les feuilles, mélanger 
avec la chaux, solutionner avec de l’eau. 

    Faire boire ½ bouteille.  Le reste de la solution, badigeonner les glandes 
mammaires avec cette solution. 

��
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METRITE 
PURULENTE 
(Nyombo) 

 
Présence des microbes résistant aux 
traitements 
 
Symptômes :  
-   Ecoulement de pus provenant de 

l’utérus. 
-   Absence de chaleur ou saillie non 

féconde. 
-   La maladie résiste aux soins par 

certains antibiotiques 
 

 
1.  Fruit du solanum sp (Birhumwe bya Lurhoborhobo lwa bomba) : piler, 

solutionner avec de l’eau, introduire dans les voies génitales en utilisant la 
bouche 4 jets de cette solution. 

2.  Racine de clorodendum myricoïdes (Mukuza nyana) : piler, solutionner avec 
de l’eau, introduire dans les voies génitales en utilisant la bouche 2 jets de 
cette solution le matin et le soir. 

 
VERMINOSES 
(Nzoka) 

 

  
les vers proviennent du fourrage et 
de l’eau polluée, par des saletés, 
par les matières fécales infestées. 
 
Symptômes :  
-  Poils hérissés. 
-  Diarrhée. 
-  Amaigrissement.  
-  Diminution de l’appétit. 
 

 
On peut se référer aux soins indiqués pour la diarrhée bacillaire. 
-   Vernonia amygdalina (Mubirizi) + Momordica Schimperiana (foetida/Muhu) 

+ Gouania Longispicata (Muvula) + Adenopus abyssinicus (Lurhandagule) : 
piler, solutionner avec de l’eau.  Faire boire ½ bouteille (primus (72 cl) le 
matin et ½ bouteille le soir. 

-   Vernonia amygdalina (Mubirizi) + momordica schimperiana (Muhu) : piler, 
solutionner, chauffer à la température tiède, utiliser la solution en irrigation 
anale. 

-   Feuille de vernonia kirungae (Kaholohombo) : piler, solutionner, faire une 
irrigation anale. 

 
 
TOUX (Kagoholo) 

 

 
-   Vers. 
-   Présence des microbes qui 

viennent de la poussière. 
-   Fourrages infestés par les 

microbes. 
-   Poussière. 
 
Symptômes :  
la bête fait de la toux 
 

 
1.  Lobelia mildbraedil (Mwirumbu)+ Mwema (piler, solutionner, faire boire). 

2.  Ecorce de Poliscias fulva (Lunga) + Mentha aquatica (Lwifuye) : piler, 
solutionner, chauffer à la température tiède. 

3.  Faire boire ½ bouteille par jour (bouteille Primus). 

4.  Mentha aquatica (Lwifuye) + Euphorbia Candelabrum (Mungalangala): 
bruler, mélanger au sel marin : faire manger. 
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DOUVES DU FOIE 
(Kadiku) 

 
Vers de la douve du foie (Fasciola 
Hepatica).  Ces vers sont souvent 
présents dans les marais surtout ceux 
où le fourrage est souillé par le 
sable. 
 
Symptômes :  
-  Amaigrissement progressif.  - Poils 

hérissés au niveau de la poitrine.   
-  Toux. 

 
-   Typha angulifolia (Mumbali) + Musa Paradisiaca (écorce de Musa 

Paradisiaca/Buzindu + Musa Paradisiaca.  Solutionner.  Cuire, extraire les 
produits solutionnés.  Faire boire une bouteille chaque soir. 

-   Dodonea viscosa (Muzambia) + solanum aculeastrum (Mukalaga) + clematis 
hirsuta (Karhula) + Mentha aquatica (Lwifuye) : piler, solutionner, mettre le 
liquide extrait de tronc de Musa Paradisiaca (Buzindu).  Cuire suffisamment.  
Refroidir.  Faire boire 1 bouteille (Primus) chaque matin. 

 
N.B. : ce dernier mélange médicamenteux peut aussi soigner le Piroplasmose, la 

théilleriose.  
 

 
HEMOGLOBINURIE 

 

 
Pâturage avec bambous, pâturage 
avec Setaria.  Présence des tiques 
 
Symptômes :  
-   Urine colorée en rouge. 
-   Amaigrissement progressif. 
-   Lorsque cette urine colorée en 

rouge évolue, la bête malade 
évacue de l’urine mélangée en 
mousse rouge. 

 

 
Pas de médicament efficace 
Par ailleurs on peut utiliser : 

1.  Boisson alcoolique fortement alcoolisé : 1 bouteille de 30 cl le premier jour, 
reprendre ce traitement après une semaine.  (donner cette boisson de 
préférence le soir). 

2.  Ne pas pâturer les bêtes dans le pâturage infecté.  De préférence choisir de 
pâturage à Digitaria (Musihe), Cynodon (Lurhendezi). 

3.  Nakazi+Rumex usambarensis (Kafumba lugurhu) + l’eau du lac : solutionner. 

    Faire boire ½ bouteille le soir. 

 
CONJONCTIVITE 
(Buhurha/Ntomo) 
 

 
-   Microbes. 
-   Présence de corps étrangers dans 

les yeux (poussière, sable, 
morceau végétal…). 

- Traumatisme par un végétal au 
pâturage ou à l’étable. 

-  Théilériose. 
 
Symptômes :  
-  Yeux colorés en couleur différent 

 
-    Dicrocephala integrifolia (Citunda buga) + Eriosema montanum (Kavuna 

nfuka) + lantana Trifolia (Kashuka Nshuha).  Piler.  Donner 2 à 3 gouttes 
dans les yeux.  

-    Lait entier tiède et frais + huile végétale : appliquer dans les yeux. 

-    Appliquer la fumée du tabac dans les yeux à l’aide de sa bouche. 

-    Grassocephalum vitellinum (Nshungululu) + chenopodium ambrosioides L. 
(Mwigembyegembye) + Dyschoriste (Kashugishugi) + Perrotelil (Cumumwe) : 
piler.  Appliquer 2 gouttes/œil le matin et 2 gouttes le soir. 



-38-

  
    de l’ordinaire, larmoiement, 

sécrétion du pus dans les yeux.   
 -  Développement anormal de la 

Kératine des yeux. 
 

 
 

 
PROLAPSUS 
(Mugongo) 
 

 
-   Veau volumineux dans l’utérus de 

la mère. 
-   Contractions exagérées continues 

après la mise-bas. 
 
Symptômes :  
L’utérus se trouve partiellement ou 
totalement à l’extérieur de voies 
génitales.  Présence de fortes 
contractions utérine.   
 

 
Cynura (Mafambohwe), ruwenzoriensis + fruit de Hibiscus Surattensis 
(Mikeranshungwe) + Fruit de Sida rhombifolia (Mudundu) : piler, solutionner 
avec de l’eau, faire boire.  Le faire passer sur la partie prolabée. 
 
N.B. : Ce traitement n’est efficace que lorsque le prolapsus n’est qu’au début. 
En cas de prolapsus total, l’intervention chirurgicale s’impose. 

��
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CONCLUSION

1. Pour le veau, il est recommandé de le laisser téter suffisamment pendant 7 jours du
premier lait appelé colostrum. Ce lait très riche en protéines et sels minéraux confère
au veau des anticorps lui permettant  et une immunité lui permettant de lutter contre
d’éventuelles maladies.

2.  Beaucoup de maladies traitées dans ce recueil ont pour origine le manque ou
l’insuffisance d’aliments ou d’herbes nécessaires pour les bêtes, notamment l’eau de
boisson, le sel….
C’est pour dire que même si on soigne les bêtes malades par n’importe quel
médicament, si l’on ne prend pas en compte l’alimentation équilibrée, suffisante, on
n’arrivera à aucun résultat probant.
C’est dire aussi que lorsqu’une alimentation saine équilibrée est assurée, les cas de
maladies diminuent sensiblement et l’éleveur observera certainement une augmentation
sensible de la production laitière.



-40-

TABLE DES MATIÈRES

I. L’AGRICULTURE BIOLOGIQUE ............................................................................................ 2

- C’EST QUOI L’AGRICULTURE ÉCOLOGIQUE ?.............................................................. 3
- FONDEMENT DE L’AGRICULTURE ÉCOLOGIQUE ......................................................... 5
- LES TECHNIQUES D‘AGRICULTURE ÉCOLOGIQUE....................................................... 6

II. LA PROTECTION DES CULTURES PAR  LES MOYENS NATURELS ...................................... 7

1. INTRODUCTION............................................................................................................... 8
2.   LA  PROTECTION ET LE TRAITEMENT BIOLOGIQUE DES CULTURES.................... 9

2.1. TECHNIQUES DE LUTTE CONTRE LES RAVAGEURS DES CULTURES....... 10
- QUELQUES VARIETES DE MANIOC A HAUT RENDEMENT ET
   RESISSTENTES A LA MAOSAIQUE DU MANIOC ........................ 20

2.2. LA PROTECTION DES CULTURES MARAÎCHÈRES ..................................... 21
1. INSECTES NUISIBLES À CERTAINES CULTURES
     MARAICHÈRES................................................................................ 21
2.  TRAITEMENTS : ............................................................................... 22
3. MODE DE PRÉPARATION DE  L’INFUSION OU
     LA SOLUTION................................................................................. 24

2.3. CONSERVATION DES PRODUITS STOCKÉS ............................................... 25
PLANTES INSECTICIDES UTILISABLES POUR LA PROTECTION
DES SEMENCES STOCKÉES ................................................................ 26

III.  LE TRAITEMENT DES ANIMAUX DOMESTIQUES PAR LES MOYENS  NATURELS ....... 30

INTRODUCTION................................................................................................................. 31
RÉPERTOIRE DES TRAITEMENTS NATURELS DES ANIMAUX DOMESTIQUES ........... 32

CONCLUSION............................................................................................................................ 39


